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PORTRAITS DE FEMMES DANS GARG AN TU A ET PANTAGRUEL

Dans la richesse et la complexité thém atique de Gargantua et Panta-
gruel, le thèm e de la femme trouve sa place. C 'est un des thèmes du 
héros1 avec lequel coïncident d 'habitude d ’autres thèmes, ceux de 
l'am our, du devoir, du m ariage, de la fidélité conjugale.

La sélection des héroïnes et, par conséquent, des thèm es a été à la 
base de ce travail. Les héroïnes rabelaisiennes se concrétisent à travers 
leurs noms propres et leurs actions. Ces dernières nous fournissent 
des informations sur leur aspect physique e t moral. La femme nommée 
ci-dessus sera au centre de notre  analyse qui pa rt du niveau descriptif 

i du  texte  pour arriver au niveau de l’analyse psychologique.
Pour savoir si le thème de la femme évolue au cours des cinq 

livres de Gargantua et Pantagruel  qui s 'étalen t en tre  les années 1532 
et 1564, et si cette évolution s 'accorde avec les tendances progressi-
stes de l'époque de la renaissance, je vais me servir de la méthode 
historico-thématique. Le sujet du travail é tan t Portraits de femmes...,  
je tâcherai de p résen ter à l’aide d'élém ents de recherches psycho-
poétiques et sémiotiques appliqués aux fragm ents descriptifs de Gar-
gantua et Pantagruel le caractère  des portraits d'héroïnes qui appa-
raissen t dans Jes pages de l'oeuvre de François Rabelais.

L’époque de la renaissance nous a laissé des exem ples de très for-
tes e t intéressantes individualités féminines. Elles se m anifestaient aus-
si bien dans le dom aine politique que culturel. Citons seulem ent M ar-
guerite de Navarre , Catherine de Médicis, Bona Sforza, Elisabeth 
d ’Angleterre, M arie Stuart, Louise Labé, M adelaine de Laubespine, 
Gabrielle de Coignard, Hélisenne de Crenne2.

1 R. T r o u s s o n ,  Thèm es e t m ythes, Bruxelles 1981, p. 45.
2 Les fem m cs-écri vains do ce tte epoque ont été  p résentées  par K. K u p i s z  

dans: Studia г litera tury kob iecej X V I stulecia  w e Francji, t. 1, Łódź 1980.



Sur le fond de la culture seiziémiste désignée comme m asculine, la 
présence des fem m es-gouverneurs, reines e t des fem m es-écrivains est 
à souligner. Les femmes agissent e t leurs actions se reflètent dans les 
oeuvres littéraires écrites par elles-m êm es ou consacrées à elles. Com-
me exem ples, citons successivem ent les oeuvres de M arguerite de 
N avarre, de Brantôme e t de Ronsard.

Les arts représen tatifs à partir de la seconde moli té du XVe siècle 
contribuent à la laïcisation e t à la paganisation des représentations 
du corps féminin e t  de la beauté féminine. Les toiles de V an Eyck — 
Le portait des Arnoliini,  de Léonard de Vinci — La Joconde, de Bot-
ticelli — La naissance de Vénus,  de Raphaël — Les trois grâces, de  
Titien — La Vénus d'Urbin en sont la preuve.

Dans la pensée philosophique (néoplatonicienne) de Ficin le désir 
de connaître l'univers entier s'allie, au désir d 'aim er jusqu 'à  s 'iden-
tifier même avec lui. La femme dans cette perspective passe de 
l'ob jet d 'am our à l'ob jet de connaissance. Elle dev ien t m édiatrice 
en tre  des connaissances de la vie terres tre  e t  des connaissances de 
l'au-delà. Tel es t le rôle de Beatrice — guide de Dante au Paradis, 
tel es t le sens de la leçon donnée par Erasme dans Institutio matri-  
moni christiani  où le lecteur trouvera les conseils de sain t Paul don-
nés au mari. A la lum ière de ces conseils, l'homme est obligé ,.d'aim er 
sa femme comme le Christ a aimé son Eglise"3.

La question m atrim oniale reste  au cen tre  de l'oeuvre de Rabelais. 
Les Prem ier e t Second Livres nous p résentent des fem mes-épouses et 
en  même tem ps femmes-mères qui porten t leurs noms à elles: Garga- 
m elle e t Badebee. La femme e t l'union parfaite, heureuse avec elle 
devien t la force m otrice des trois derniers livres de Gargantua et 
Pantagruel. La futu re épouse de Panurge n 'a pas de nom propre. Dans 
le Tiers Livre elle n 'existe qu 'au  niveau des dialogues de nature géné-
rale, po rtan t sur la femme en général. Ces dialogues d'hom m es fournis-
sent le po rtra it m oral de la femme sous deux aspects: réaliste  e t 
idéaliste.

Le portrait idéaliste d 'une épouse fidèle est issu de d 'im agination 
et des désirs de Panürge.

A rrêtons-nous sur les représentations de deux  femmes-épouses- 
-mères qui ont leurs places dans la généalogie des géants. Par opposi-
tion  à l'épouse éventuelle  de Panurge, elles sont concrètes grâce 
à leurs fonctions accomplies.

Gargamelle — épouse de G randgousier e t m ère de G argantua dont 
e lle  accoucha après l'avo ir porté „onze mois dans son ven tre” — fut

s D e l u m e a u ,  La Civilisation  de la Renaissance, Paris 1967, p. 443.



,.fille du roy des Parpaillos"4. Elle appartien t aux peuples barbares 
(les Parpaillos avaient été réputés „hostiles à la foi chrétienne"), son 
aspect physique de „belle gouge e t de bonne troigne" semble souligner 
sa beauté païenne. Les informations sur l'aspect physique de Gargamel- 
le se trouvent dans un fragm ent qui possède des traits  de chronique. 
Il atteste le fait de la descendance royale de Gargamelle, souligne sa 
force et ses capacités pour l'union sexuelle par suite de laquelle elle 
accouche.

Ce rythm e natu rel de „l'accouplem ent, de la conception, de la 
grossesse e t de l'accouchem ent" est in terrom pu par „la satisfaction 
des besoins naturels"5.

Chez Gargamelle, c 'est l'absorption de nourritu re  qui la retire de 
son rythm e biologique pour rendre finalem ent impossible l'accouche-
ment naturel. Le chapitre IV du Prem ier Livre nous présente G ar-
gam elle qui „estant grosse de Gargantua mangea grand planté de tri-
pes". La concrétisation de ce personnage littéraire doit s'appuyer sur 
la catégorie esthé tique du grotesque. La déform ation grotesque du 
corps gargam ellien repose sur l'abondance m atérielle (la nourriture  
copieuse absorbée par l’héroïne), sur l’abondance corporelle (le ventre  
déformé) et sur l’abondance tem porelle (la longueur de la grossesse)®. 
La réalisation visuelle, plastique de ce personnage posséderait un 
caractère  inhumain, difficile à accepter objectivem ent. Elle s'accorde 
avec les traits typiques du monde grotesque établis par Kayser. Ce 
dernier constate que „l'essentiel dans le monde grotesque c'est quel-
que chose d 'hostile, étranger et inhum ain"7.

Gargamelle, mère d'un des géants, par son caractère glouton con-
firme e t renforce même le signifié de son nom propre (gargamela c'est- 
-à-dire le gosier, la gorge) et détermine le code génétique de son fils 
Gargantua, lui aussi grand buveur et grand m angeur. Son activité 
s 'a rrête  là: elle  n 'agit qu'en m angeant. Pendant cet acte elle se m ontre 
désobéissante à son mari Grandgousier. Pendant la fête en plein air 
qui avait précédé l'enfantem ent de Gargamelle, G randgousier sou-
cieux de la santé de sa femme et de son enfant, lui conseilla de manger 
,,le moins, veu qu 'elle aprochait de son term e e t que" ceste tripaille 
n 'estoit viande moult louable". Gargamelle ne l'écouta point. L'abus 
de  la nourriture fait d ’elle une fem me-pécheresse, mais elle est loin

4 F. R a b e l a i s ,  Oeuvres complètes, Seuil| Paris 1973, p. 47. Toutes les c ita-
tions prov ienn ent de cette  édition.

5 M. B a k h t i n  e, L'oeuvre de François Rabelais et la cu lture popu la ire au 
M oyen Age et sous la Renaissance, trad . A. Robel, Paris 1970, p. 30.

« Ibid., p. 222.
7 Ibid ., p. 57.



de se confesser de ses péchés, de s’accuser elle-même, mais comme 
tout être hum ain, elle m anifeste un besoin d'em pathie. Souffrant de 
grandes douleurs, elle dem ande à son entourage de les partager. Son 
mari reste au centre de son intérêt. De nouveau, elle ne répond pas 
am icalem ent à ses conseils bienveillants qui ont pour but de la soula-
ger psychiquem ent dans ses maux. Son conseil donné à Grandgousier 
qu 'e lle voudrait voir blessé3 contribue à situer cette femme parm i les 
êtres primitifs, barbares. Pour un barbare, „le plus grand danger est 
toujours d 'ê tre  victim e d ’une un ilaté ralité ''9, constate Cari Gustave 
Jung dans son ouvrage Types psychologiques.  Gargam elle est en  dan -
ger d ’être exposée à une douleur typiquem ent féminine e t passagère 
pour chaque femme. Pendant quelques instants, elle ne s'accorde pas 
avec sa destinée de femme. Aussi bien par sa gourm andise que par sa 
colère elle rompt le cercle des fonctions physiologiques féminines. 
Elle s'excuse de son com portem ent barbare envers Grandgousier, di-
rectem ent devant Dieu.

Sa barbarie ne se manifeste qu ’au niveau langagier et il convient 
de voir si elle n 'est pas justifiable par l'appartenance de l’héroïne 
à la culture patriarcale. Les cultures patriarcales avaien t tendance 
à dim inuer le rôle de la femme dans le proccessus de la procréation. 
Le chapitre qui décrit la naissance étrange de G argantua prouve qu'un  
tel point de  vue se m anifeste dans l'oeuvre rabelaisienne. Le bas 
corporel de Gargamelle est dégradé par la sécrétion. Ses douleurs 
étaient dues à l'indigestion tandis que le véritable accouchem ent se 
passe par le haut du  corps, à savoir par l ’oreille gauche. Ce moment 
étrange perm et au lecteur de voir le corps féminin de l'intérieur, 
décrit avec un souci de détails propre à un médecin.

La pensée esthétique de la R enaissance est péné trée  du désir de reproduire le 
plus exactem ent possible les formes de la na tu re et les lois lu m onde physique10.

L'art descriptif de Rabelais prouve les liaisons étro ites de l'au teur 
avec la civilisation de son époque. Son désir d 'ê tre  vraisem blable va 
jusqu 'à l’exacération . Les exemples dont il se sert pour situer ses 
constatations dans une longue tradition répondent, eux aussi, au principe 
grotesque de l'abondance. Son raisonnem ent, dans lequel il ne veut

8 Bruno Bettelheim définit les blessures sym boliques et les lie à des rites 
d 'initiation. Dans: В. В e 11 e 1 h e i m, Ramy sym boliczne, ry tuał^  inicjacji i zaz-
drość męska, trad. D. Danek, „Teksty” 1978, n° 3, 4, 5.

9 C. G. J u n g ,  Types psychologiques, 2è">e éd. revue, trad. Y. Le Lay, Ge-
nève 1958.

10 Littérature de la Renaissance à la lumière des recherches soviétiques et ho-
ngroises, B udapest 1978, p. 205.



aucunem ent céder la place à uns „savante ignorance — docta ignoran- 
tia" définie par Nicolas de Cusa, qui, l'un  des prem iers, s'aperçut de la 
relativ ité du monde11, est celui de l'homme du M oyen âge.

Pour attester la véracité étrange de l'accouchem ent de Gargamelle, 
Rabelais cite des exem ples puisés dans la m ythologie latine où parm i 
les organes procréateurs ncus pourrions trouver la cuisse e t le cerveau 
de Jupiter, l’écorce d 'un  arbre à m yrrhe et la coquille d 'un  oeuf. Dans 
le contexte d 'une telle liste l'oreille gauche de G argam elle ne devra it 
pas nous étonner!

C 'est en participant à la fête populaire que Gargam elle en tre  au 
patrim oine de la culture pa triarcale . Par opposition aux tournois 
courtois, les fêtes populaires, bien arrogées d'alcool, ne célébraient ni 
la beauté, ni la grâce féminines. Gargam elle, bien qu'elle fût fille de 
roi, ex iste en  m arge du monde masculinisé, présenté au moment de la 
fête. Le temps festif appartient au domaine du sacré et restitue, pour 
l'hom me de la renaissance, l'o rdre divin sur la te r re 12. Un ,,illo" tem po-
re d 'insouciance, de joie accom pagne le venue au monde de Gargantua, 
futur géant et roi sage, b ienveillant e t tolérant. L'espace, le temps e t 
les actes de Gargantua contribuent immédiatement à le situer au 
sommet de lu h iérarchie hum aine et font de lui un surhom m e appar-
tenan t à Г Ace d 'or mythique. Sa mère, dont le ventre a perdu son 
caractère sacré aurait commencé à existe r en fonction de son fils. 
Nous concrétisons son portrait à  travers son nom à  elle et à  travers son 
é tat physique. Son corps, son anatom ie, ses gestes nous font chercher 
ses prototypes visuels parmi les sculptures antiques des déesses-m ères: 
Gea, H éra et, dsns la pein ture des XVe et XVIe siècles, parm i les toiles 
de Jérôme Bosch, de P ieter Breugel.

La barbarie, la souffrance, la perplexité, mais aussi le qrand 
dévouem ent face aux actes à accomplir constituent le portra it moral 
de Gargamelle. La personnalité de l'héroïne rassem ble les élém ents: 
m ythique, païen, réaliste, populaire, chrétien  e t la place dans une 
perspective surréaliste.

N aw ojka Cieślińska dans son article Rabelais a Breugel czyli po со 
Bachtin13 trouve que toute comparaison en tre  l ’oeuvre rabelaisienne 
e t la peinture (surtout ce’le de Breugel Г Ancien) est plutôt un rêve 
d 'études hum anistes qu 'une thèse à vérifie r14. D 'autre part, !I1 est diffi-
cile d 'om ettre la constatation qu 'une liaison s'impose en tre  le monde 
carnavalisé de Rabelais, découvert e t nommé par Bachtin, e t  les scènes

»  Ibid.; p. 205.
12 M. E 1 i a d e, l e  Sacré et le Proiane, Paris 1965, p. 87.
13 Dans: Słowo i obraz, éd. A. M orawińska, W arszawa 1982. p. 35— 47.
14 Ibid., p. 47.



de la vie paysanne au Pays Bas au XVIème siècle. Parallèlem ent, les 
descriptions détaillées, les portraits physiques des personnages rabelai-
siens, e t dans notre cas, les portraits de femmes nous invitent à les 
concrétiser visuellem ent et picturalem ent. Les êtres du Jardin des 
Délices de Bosch ou de la Danse paysanne  de Breugel l'Ancien rendent 
cette tâche plus facile et quelquefois semblent fournir des modèles 
picturaux, mimétiques pour les héros rabelaisiens.

D 'après la conclusion tirée de l'artic le de Nawojka Cieślińska la 
comparaison en tre  la peinture du XVIèrae sdècle et l’oeuvre de François 
Rabelais devrait avoir le caractère  d 'une allusion érudite. Considérée 
comme étude, elle se limitera à la juxtaposition de la couche préicono-
graphique et iconographique de l'im age15 et du fragment descriptif du 
texte littéraire, c 'est-à-dire du code linguistique de l'im age en question.

Je me suis contentée de l'allusion, optant néanmoins pour la possibi-
lité d 'é tudes com paratives en tre  la littératu re  e t la peinture là où les 
descriptions riches en détails, intenses même, sont motivées pictu rale-
ment.

Dans la lignée généalogique des héros rabelaisiens, Badebec tient 
sa place en tant que mère de Pantagruel qui „estoit si m erveilleuse-
ment g rand et si lourd qu'il ne peut ven ir à la lumière sans ainsi 
suffoquer sa mère". Essayons de juxtaposer Gargamelle et Badebec 
sous l'angle de leurs fonctions et de leurs rôles dans le développem ent de 
l’action romanesr/ue. Les fonctions sont identiques: faire naître  des gou- 
verneurs-géants. Elles perm etten t de voir les comportem ents de femmes 
tout à fait différents ainsi que leurs portraits physiques et m oraux égale-
ment distincts. Une noble naissance constitue le point commun en tre  les 
deux héroïnes. Badebec appartenait à une famille royale, elle était 
,,fille du roy Am aurotes en Utopie". Ses compatriotes, par opposition 
aux Parpaillos sauvages, étaien t civilisés et cultivés. Ils consentaient 
à l'éducation des femmes et cela les rangeait parmi les peuples les 
plus progressistes de leur temps, vu que cette éducation n 'était pas du 
tout populaire dans le monde géographique du XVIe siècle. La vie 
intellectuelle e t spirituelle du déclin du M oyen âge fut imprégnée „des 
réalisations visuelles, allégoriques des tra its hum ains physiques et 
m oraux"16. Le nom propre de Badebec expose sa cavité buccale (Bade-
bec veut dire la bouche, le bec ouvert). Son signifié es t un des tradtS 
du visage de l'héroïne. Le visage de Gargamelle n 'était décrit nulle 
part. Badebec se m ontre supérieure sur ce point-là par rapport à son

15 D 'après T. P a n o f s k y ,  Ikonografia i ikonologia, tłum. К. Kam ińska, [dans:] ,  
Studia  z historii sz tuk i, W arszaw a 1971, p. 11— 33.

15 J. H u i z i n g a ,  Je:.teri średniow iecza, trad. I. Brzostowski, W arszaw a 1974,
p. 336.



prédécesseur. La sublimation du personnage de Badebec résulte  aussi 
de son com portem ent pendant l'enfantem ent. Son corps se transform e 
m erveilleusem ent en une corne d 'abondance caractéristique pour les 
descriptions littéraires du Pays de Cocagne. L 'énumération des biens 
m atériels fournis par le corps de Badebec en couches ne manque de 
ry thm e optimiste, joyeux17. L'abondance de nourritu re  issue d ’une 
façon ex traord inaire  du  corps m aternel supprime en quelque sorte ce 
dernier. Badebec m eurt en accouchant, son corps est consacré en tiè re-
ment à son fils Pantagruel qui pourra  jouir de ,,bonnes p rovisions” 
comme le disent les femmes qui assistent à la scène de sa naissance 
e t de la m ort de Badebec. Une com paraison du caractère  iconologique18 
s'im pose ce tte  fois-d. La m étam orphose du corps de Badebec, le fait 
qu’elle avait nourri son fils pour la dernière fois possèdent une valeur 
symbolique, com parable aux éléments égalem ent sym boliques de la 
Cène représentée par Leonardo da Vinci en 1498.

A la lumière de cette constatation, Badebec serait non seulem ent 
sublimée, mais aussi sacralisée e t re trouvera it sa place dans la haute 
cu lture  de la renaissance. Pourtan t elle appartient au „fond folklorique 
du chronotype rabelaisien"19 e t  c'est par sa mort joyeuse qu'elle s'y 
retrouve.

„La culture européenne patriarcale  apporte et, en même temps, m as-
que la thèse du m atricide", constate Danuta Danek20. Dans le cadre 
de cette culture patriarcale, la m ort de l'héroïne perd son caractère 
tragique. Elle possède par contre  un caractère initiatique, rituel grâce 
à la juxtaposition  des deux réalités: in térieure (corporelle) e t ex té rieu-
re, g rotesquem ent abondante en  nourriture.

„Seule l'initiation confère à la m ort une fonction positive: celle de 
préparer une nouvelle naissance, purem ent spirituelle, l'accès à un 
mode d 'ê tre  soustrait à l'action dévastatrice  du Tem ps"21 — rem arque 
M ircea Eliade.

L 'existence de Badebec repose sur la contradiction qui garde pour-
tan t l’ordre optim iste, Vital: la naissance de Pantagruel précède la mort 
de sa mère. Cette contradiction se reflète dans l'éta t d'âme; de G argantua 
en deuil qui se réjouit de la naissance de son fils e t pleure en  même

17 „... y ssirent, prem ier de son v en tre  so ixante  et huit tregeniers, près les- 
quelz so rtiren t neuf drom adaires chargés d’anguille ttes, puis XXV charretées de 
porreaux, d 'aulx, d'oignons et de cibotz".

18 P a n о f s к y, op. cit., p. 20.
1S M. B a k h t i n e ,  Esthétique et théorie du roman, trad, D. O livier, Paris 1978, 

p. 343.
25 D. D a n e k ,  Tezy o m atkobójstw ie, „T eksty” 1979, n° 1, p. 1645— 169.
21 M. E l i  a d ' ,  In itia tio n , r iles , so c iétés  secrètes . N a issa n ces mystiques Essai 

sur quelques types d 'in itia tion ,  Paris 1959, p. 282.



temps la m ort de sa femme bien-aimée. Badebec figurera dans les p ar-
ties suivantes du texte  comme femme-défunte, commémorée et  célé-
brée par son mari. Gargantua continue à retracer le portrait physique 
de son épouse et il y ajoute des tra its  m oraux im portants. Il est resté 
seul à exprim er ses regrets, sa langueur e t sa joie.

L'état d 'âm e de Gargantua est présenté dans la partie narrative du 
texte. Mais la narration  de l'au teur cède la place aux paroles du héros 
lui-même:

Ma tan t bonne femme est m orte , qui esto it la pluis cecy, la plus cela, qui feust 
au m onde. Jam ais je  ne la verray , jam ais je  n 'en recouvreray  une  telle, ce m 'est 
une perte inestimable! О m on Dieu, que te avoys-je faic t pour ainsi me punir? 
Qfio ne envoyas-tu la m ort à  moy prem ier que â elle? C ar v ivre «ans elle ne 
m’est que languir. Ha, Badebec, ma m ignonne, m 'arnye, mon petit con (toutefois 
elle en avoit brien troys arpeus et deux sexterées), m a tendrette, ma braguette , 
ma sava te , ma pantofle, jam ais je  n 'en recouvreray ! Ha, pauvre  P an tag ruel, tu  aïs 
perdu ta bonne m ère, ta doulce nourrice, ta  dame très  aymée! Ha, faulce m ort tan t 
t 1 - me es m alivole, tant tu mo es ou ltrageuse, de me to llir celle à laque lle  immore i!i é 
apparteno it de droict.

Par 1 interm édiaire d 'un  langage très riche, varié, m omentaném ent 
savoureux, G argantua veut recréer le personnage de Badebec. Les apo-
strophes ce sen m onologue, lancées à Badebec et à la m ort abstraite  
renouent avec la tradition de la topique antique. Elles étaient typiques 
de la lyrique funéraire e t la lyrique de consolation.

La partie  .'u m onologue adressée à Pantagruel change en une le-
çon morale. Tout le monologue de G argantua mérite d 'ê tre  désigné 
comme épitaphe d’une personne qui n ’agit que deux fois: à travers sa 
procréation et sa m ort doublem ent heureuse grâce à l'am our de son 
mari e t de Dieu. L'existence éternelle, céleste de Badebec n 'est point 
douteuse.

...elle est en parad is  pou r le moins, si m ieulx ne est; elle prie D teu pour nous, 
elle est bien heureuse, e lle  ne se  soucie plus de nus m isères et ca lam ité/.

Gargantua suppose un îoeus amoenus m eilleur que le paradis pour 
le séjour éternel de sa bien-aimée.

Cette  supposition possède à la fois un caractère chrétfen, rcythioo- 
-païen et utilitaire. Badebec ex tra te rrestre  sera utile à Gargantua afin 
de prier pour son bien e t celui de sa famille Gargantua pétrifie ses 
paroles dans une épitaphe gravée où il expoce la silhouette e t le v i-
sage de son épouse.

Le v isjge  de Badebec est comparé à un „rebec", l’instrum ent de 
ir:us>:;. e, e t an ."ire du violoncelle. Les figures grotesques o rnaien t des



m anches des anciens rebecs22. Rabelais propose au lecteur de retrouver 
le portrait du visage de Badebec parmi les ornem ents qui contribuèrent 
à la naissance de la notion e t  de la conception artistique du grotesque. 
G argantua compose l'épilaphe en vers, renferm ée dans son „hostel", 
nous pourrions dire, comme dans une grotte. L 'épitaphe—a p laisan te-
rie déterm ine Badebec, m orte joyeusem ent, en tant que femme au vi-
sage joufflu e t m oralem ent aussi bonne e t riche en  vertus que forte 
physiquem ent.

La coïncidence de l'aspect ex térieur e t intérieur des deux  femmes- 
-géantes suggère l’idée de les considérer comme des allégories. Elles 
signifient la force, la richesse du fond populaire  de l'oeuvre de Rabe-
lais. Entourées d'hommes, e lles font partie de la cu lture patriarcale. 
Les attitudes de leurs maris fournissent des exem ples de l'évolution de 
la culture  vers l'atténuation des moeurs, vers la célébration de la beau-
té féminine.

Le portrait physique de la Sybille de Panzoust, „... vieille, [...] mal 
fichue, mal vêtue, mal nourrie , édentée, chassieuse, toute voûtée, m or-
veuse, souffreteuse", est réaliste en  com paraison avec les portraits 
fan tastico-grotesques des femmes géantes. L 'art e t  la faculté divinatoire 
seuls inv itent les héros du Tiers Livre à faire  connaissance de ce p er-
sonnage. Le com portem ent de la Sybille présenté  à la fin du chapitre 
17 du Tiers Livre dégrade la valeur de ses prophéties e t les change en 
plaisanterie. Le portrait physique de la Sybille de Panzoust dom ine le 
portrait moral. Gfan Lorenzo Bernini parlait de la „bellezza di conce-
tto"23. Il insistait sur le décalage observé en tre  la valeur de la même 
catégorie esthétique au cours de sa récéption24.

La laideur de la Sybille fait peur aux com pagnons d e  Pantagruel 
envoyés auprès d’elle. L 'auteur avait accumulé à dessein des adjectifs 
qui soulignent l 'aspect fort peu sym pathique de ce personnage. Il avait 
aussi prévu e t décrit les réactions des récepteurs des prophéties de Sy-
bille, à savoir de Panurge, d'Epistémon, de frère  Jean. Le lecteur qui 
s 'identifie avec ces personnages partagera leurs sentim ents qui, s ti-
mulés toujours par la laideur, passeront de la  peur, à trav ers  l'étonne- 
m ent vers le rire.

Les différentes catégories esthétiques apparaissent dans les pages 
de Gargantua et Pantagruel.  Nous pouvons parle r de l'enchaînem ent 
de ces catégories. Du grotesque, par la laideur e t le comique, Rabelais

** L’explication donnée dans les Oeuvres complètes  de R a b e l a i s ,  op. cit., 
p. 227.

15 D 'après J. Z i o m e k ,  P owinow actwa literatury, W arszawa 1980, p. 306.
14 Ibid., p. 317, notice 28.



mène son lecteur vers la beauté de personnages féminins, tels que la 
Quinte Essence, la Reine du pays de Lanternois**, Bacbuc, héroïnes du 
Cinquième Livre.

La beauté extérieure  de la Q uinte Essence nommée Entéléchie re -
flète la va leur de son esprit, ses capacités in tellectuelles e t sa valeur 
m orale.

La conception du portra it physique e t m oral est platonicienne —
la beauté extérieure de l'héroïne harm onise avec la beauté in térieure, 
m orale.

L'activité de la Quinte Essence — elle guérit les m alades à l'aide 
des chansons et de la musique d'orgue — confirme le signifié de son 
nom, à  savoir, l’activité efficace. Les néo-platoniciens reconnaissaient 
la valeur curative de la m usique2® qui coexistait avec les valeurs es -
thétiques de cet art. La belle e t sage Entéléchie est en tourée d ’objets 
de grande valeur artistique. Plongée dans un univers de beauté, elle 
y v it sans passions e t  s'adonne entièrem ent à sa vocation de bienfai-
trice  de l'humanité. Même ses fonctions physiologiques — surtout 
celle de m anger — sont soumises à  son travail de femme-médecin. Elle 
n 'absorbe que des viandes goûtées e t m âchées par ses serviteurs. La 
fonction de m anger subtilisée au maximum contribue à la rep résen ta-
tion de l’Entéléchie comme négation de la représentation  de G argam e-
lle.

La Quinte Essence e t La Pontffe Bacibuc apparaissent dans des scè-
nes collectives, em preintes de rites. La „face" de La Pontife Bacbuc 
es t „joyeuse e t  r ian te” et, comme telle, elle transm et aux voyageurs- 
-navigateurs l'O racle de la Dive Bouteille. Elle semble être prédestinée 
à son rôle de m édiatrice en tre  le monde réel e t la puissance divine, de 
m essagère du mot de l'Oracle, par son nom propre, qui en hebreu signi-
fie „bouteille”. Bacbuc dirigeait toutes les actions des voyageurs et 
surtout celles de Panurge, avide de connaître la résolution de son pro-
blème. Mais quant à l'in terpréta tion  du  mot ,,Trinch", elle se m ontre 
indifférente et conseille au groupe d ’hommes d’être ,,eux mesmes in-
terprètes de  (leur) en trep rise”. Son pouvoir absolu sur les hommes 
perm et de voir l ’évolution de la culture patriarcale qui s'est effectuée 
au cours des Cinq Livres de Gargantua et Pantagruel.  Il est in téressant 
d 'in te rp ré ter l'O racle de la Dive Bouteille dans le contexte des concep-
tions bachelardiennes des symboles, d ’après lesquelles la bouteille dé-

*5 C ette fem m e-hostesse m ériterait, grâce à son aspect extérieur, une analyse  
approfondie. Néanm oins son rôle dans le développem ent de l'ac tion  rom anesque eist 
très épisodique.

18 R a b e l a i s ,  op. cit., p. 834, notice 3.



signe les organes gén itaux de fem me27. L 'Oracle lui aussi est imprégné 
de féminisme.

Le thème de la femme semble ne pas avoir de point final dans 
l'oeuvre de Rabelais. Les femm es présentées par nous rem plissent au 
cours de l'action  rom anesque les rôles d'épouses, de mères, de prophé- 
tesse, de m édecin, de m essagère de l'O racle.

Les portraits grotesques, à dessein enlaidis des femm es du Prem ier 
e t du Second Livre exprim ent la cu ltu re  gauloise, populaire  e t  tro u -
vent leur négation dans les po rtra its des femmes belles, symboliques. 
C ette  évolution du portrait de la femme, réaliste, na tu ra lis te  même, 
vers le portrait sym bolique possède une v aleu r un ificatrice dans la 
représentation d e  la femme chez Rabelais, attestée d 'hab itude comme 
dualiste28.

Sur le fond des cinq livres de Gargantua et Pantagruel,  les chapi-
tres  consacrés à l'A bbaye de Thélème constituen t un contre-tex te, une 
sorte d 'an tithèse. L 'Abbaye renferm e une collectivité d'hom m es e t de 
femmes qui jouissent des mêmes privilèges. L’égalité des sexes e s t tr a -
duite  par l'arch itectu re de l'A bbaye. L’inscription mise sur la grande 
porte  de l’A bbaye déterm ine et res trein t les mem bres de la collecti-
vité.

Cy entrez, vous, dames de hault paraige!
En franc couraige entrez y en bon heur,
Fleurs de b eaulté  à  céleste  v isage,
A droit corsaige, à  m aintien prude et saige.

Le culte de la beauté du corps s 'accorde avec le culte de la valeur 
m orale e t cette harm onie e s t reprise par les représen tations des hé-
ro ïnes du Cinquièm e Livre. Les beaux corps des dam es Thélém ites dis-
paraissen t pourtan t derrière  de som ptueux vêtem ents richem ent ornés 
de bijoux. Les habits ne sont pas uniformes. Leur changem ent dépend 
du ry thm e des saisons de l'année; la n atu re—Physis, m ère de la Beau-
té et de l'Harm onie, règne sur le territo ire  de l'Abbaye.

Les robes, selon la saison , de toile d'or à  frizure d 'argent, de satin  ro ug e cou-
ve rt de canatille  d'or, de tafetas blanc, bleu, noir, tanné, sarge de isoye, cam elot 
de isoye, velours, drap  d'argent, toille  d 'argent, or, tra io t, velours ou sa tin  profilé 
d 'o r en d iverses pro traictures.

17 J. C h e v a l i e r ,  A.  G h e e r b r a n t ,  Dictionnaire des sym boles,  t. 1, Paris 
1974.

»  Je  m 'appuie sur les opinions des critiques comme M. Balchtine, M. Lazard,
H. Lefebvre, J. Paris.



L'aspect esthétique de ce fragm ent repose sur les épithètés de cou-
leurs. Elles pou rra ient ê tre u tiles aux pein tres à la fois po rtra itis tes et 
paysagistes.

La reproduction p ic turale  des dam es Thélém ites ne pourra it être 
unanim e. Elle nécessite p lusieurs images, à l'exem ple des Très Riches 
Heures  du duc de Berry, peintes par des frères Limourg qui avaient 
reproduit les tra its  typiques de chaque saison de l'année e t même de 
chaque mois. La théorie esthétique de Saint Bonaventure, m ystique 
franciscain , attribuait „une grande im portance à la conception de l'im a-
ge comme expression"29. L'image, l'im itation  de la nature, d 'après saint 
Bonaventure, doit se „transform er en  reproduction d 'un  m odele"50.

Les dam es Thélém ites v ivent en  tant que modèles, m arionnettes, im a-
ges im itant les po rtraits  de femmes du M oyen âge, toujours sacralisées. 
La surestim ation de leurs habits fait penser au fétichisme vestim en ta-
ire31. Ce dernier fut visible surtout dans les cours d 'am our m édiéva-
les avec lesquelles les Thélém ites renouent. Les dam es Thélémites grâce 
à leur conscience, grâce aux études constantes dépassent leurs prédé-
cesseurs dans le développem ent intellectuel.

Les portra its  de femmes dans Gargantua et Pantagruel s 'appuient sur 
différentes catégories esthétiques: le grotesque, le comique, le beau, 
l'utopique. J 'a i choisi quelques femmes présentées à l'aide de ces catégo-
ries. Elles font partie de la ga lerie d ’é ternels types hym ains, tels que: 
les barbares, les généreux, les bons, les m échants, les sages e t elles se 
dessinent ne ttem ent au cours du rom an influencé par la culture pa tr ia r-
cale.

U niversité de Poznań 
Pologne

*• Littérature de la Renaissance  d la lumière..., p. 200.
Ibid., p. 201.

31 Sur les problèm es du fétichism e vestim entaire, voir l 'a rtic le  de R. C h a m -
b e r s ,  Pour une poétique du vê'.ement, '(dans:] Poétiques. M ichigan Romanze S tu -
dies, vol. 1.



Hanna Latawiec 

PORTRETY KOBIET W  G AR G AN TU I I PANTAC RVELU

Obok bohaterek  okre.ślanych im ionam i własnym i, jak: G argam ela, Badebek, Sy- 
bill.i, Entclcchid, Bdkbuk, istniojo w dziele R abelais'ego w izerunek kohiety  abstrak- 
cy jnej, będącej przedm iotem  licznych narad  i dyskusji podróżnych uda jących  się 
wraz z Panurgiem  do w yroczni Boskiej Flaszy. M ieszkanki Telem y stanow ią  na  tle 
tych postaci w idqczną antytezę, są bowiem m arionetkam i określonym i przez regułę 
klasz toru , podporządkow anego rytm ow i na tury . Sposób charak te ryzow an ia bohate -
rek powieści: żon-m atek olbrzym ów, wieiszczki, cudo tw órczyni-lekarza i kapłanki, 
pozw ala mówić o p rzen ikaniu  się ka tegorii estetycznych  groteski, komizmu i piękna, 
a także  u stopniowej ew olucji ku ltu ry  pa tria rch alne j w stron ę  m atria rchatu. Roz-
różnienia dokonane przez C. G. Junga i G. B achelarda stanow ią w rozp raw ie pod-
staw ę analizy z zak resu psychopoetyk i, uw ypuk len ie aspektu  m alarskiego opiera 

iKi pracach M. Bachtina i E. Panofskiego. Porównawcza zestaw ienie  m alarstw a
1 l;*eratury nie ma jednak  charak te ru  pogłębionego studium  — au to r ogranicza się 
do aluzji dostrzegającej zw iązki m iędzy opisem  literackim  n iek tó rych  scen z w ars-
twą m alarską  obrazów  J. Boscha i P. B reugla S tarszego. Postaci kob iece w Gargan- 
tu i i Pantagruelu stanow ią ca łą gale rię typów  ogólnoludzkich, zarysow anych w y-
raźnie na  tle szesnastow iecznej k u ltu ry  ok reślanej jako  patridrcha lna .

(Hanna Latawiec)


